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REMONSTRANCE 

TRES-HVMBLES    A  t  A. 

ROYNE  MERE  REGENTE 

en  France, 

TOFK   LU  CONSERVATION 

de  lEftat pendant  la.  minorité  d/t 
Roy  fort  fils. 


a  paris; 

Chez  Iean   Petit-Pas  ruëfaîndleaû 
Latran  au  Collège  de  Cambray, 

M.    DC    X. 

\Amc  privilège  du  Royl 


ADAME, 


C'cft  le  faift 
d'vnfage  pilo- 
te de  preuoir 
pendant  vne 
bonafle  riante 
la  tempefte  prochaine,  &  y  don^ 
nerie remède auant  le  mal:  ou 
bien  s'il  eftfurpris  de  l'orage,  de 
s'oppofer  à  la  fureur  des  flots  &ç 
des  vents  pour  faire  furgirfonna- 
uireàbon  port.  Ainfîdeuez-vous 
pendant  le  calme  auquel  nous 
nous  retrouuons.penfer  aux  re- 
muements, qui  peuuent  naiftre 
dedans  &c  dehors  le  Royaume, &: 
y  donner  la  médecine  propre 
pour  empefeher  leurs  cours,  & 
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vous  roidir  fortement  co-ntre  les 
eiïorts  de  ceux  qni  voudront 
troubler  cet  Eftat,  pour  lefauuer 
du  naufrage  euident,  auquel  iàns 
le  droidt  maniement  du  timon 
il  peut  tomber,  pour  moy  i'ay  créa 
que  faifant  part  &  portion  de 
ceux  qui  font  dans  le  nauire,  i'y 
deuois  contribuer  ces  miens  dis- 
cours que  iefupplie  tres-liumble- 
ment  voftreMajefté,MA  dame^ 
vouloir  receuoir  d'vne  mefme 
deuotion  qu  ils  vous  font  içypro* 
{entez. 

Nourriture  du  Roy, 

NO  v  s  auons  le  Roy  voftrc 
fils  fortieune^quieftnoftrc 
légitime  Seigneur,  non  donné 
fortuitement^mais  ordonné,  voi- 
repreordonnede  Dieu,  par  con- 
tinuelle fuitte^defcente^&genç- 


iratioti  des  Roys,receu,  nourry,  & 
efleue  parmy  nous.  Le  premier 
foin  que  cleuez  auoirdeluy  ,  re- 
garde la  nourriture  &  efleuation 
aux  bonnes  mœurs.  Car  félon  la 
teinture  bonne  qu'il  prendra  en 
cette  tendre ieunefTe,  elle  fe  dé- 
fendra iufquesàla  fin.-Simauuai- 
femelle  ne  pourra  endurer  rcfprcu- 
ue,  ains  s'altérera  aifement  de 
bonté  à  l'air  &  à  l'eau. 

Vous  le  ferez  nourrir  en  la 
crainte  de  Dieu,  d'vne  main  non 
partiale,  que  Ton  luy  imprimera 
viuement  en  lame  ,  afin  que  ce 
luy  foitvne  bride  pour  le  retenir 
dans  le  train  ordinaire  de  la  rai* 
fon,  Employons  tant  qu'il  nous 
plaira  defagefleshumaines  en  nos 
opinions ,  elles  ne  fon  t  que  folies, 
voire  précipices  de  nos  grâdeurs, 
iî  l'honneur  de  Dieu  ne  nous  ferc 
de  guide,  Etceft  pourquoy,ij 

A   iii 


faut  que  cefaincfc  obie&  luy  foit 
vne  leçon  dont  Ton  le  repaiera 
iournellement  en  ce  bas  aage,  au- 
trement tous  vos  defleins  en  la 
conduite  &  dire&ion  de  fa  vie  fe- 
ront baftisfur  du  fable. 

Cette  crainte  de  Dieu  eftanc 
dedans  luy  engrauée,  on  luy  doit 
tout  d'vne  fuite  enfeigner  que 
lvn  des  premiers  mouuements 
dVn  grand  Roy.gift  en  Tobferua- 
tiondela  iuftice  ,  de  laquelle  il 
cft  débiteur  enuers  fes  fubiedte, 
fondement  afleure  de  fon  Eftat; 
Ce  qu'il  faut  luy  faire  toucher  au* 
doigt  &  à  l'œil  par  les  exemples 
de  l'heureux  fuccez  qui  a  accom- 
pagné ceux  qui  régnants  iufte- 
ment  ont  maintenu  leurs  fubie&s 
en  toute  obeyffance.  Ouaucon- 
traire3comme  Dieu  ne  permet  ai- 
fement,  que  celuy  qui  tient  vne 
3utre  forme  de  viure,  tranfmette 


en  (a  pofterité  fa  couronner 

■Monftrez  Iuy  que  cette  iuftice 
doit  eftre  par  luy  diftribuee  d'vne 
egaile  proportion  (i'entens  félon 
leurs  mérites)  enuêrs  tous  fes  fub- 
je&s  tant  grands,  que  petits ,  &£ 
punir  tres-griefuement  ceux  qui 
abufent  de  leur  grandeur,  au  pré- 
judice des  moindres:  Seuerité  qui 
le  rendra  grandement  aymable 
enuerstout  le  peuple:  mais  aufli 
pour  recompéce  de  cette  rigueur^ 
il  doit  eftre  doux ,  affable ,  &  gra- 
tieux  enuers  ceux  qui  ont  ceft  ho- 
neur  delaprochcr.  Vn  bdnvifà^ 
ge,vne accolade  de  nofire  Roy* 
eiluers  les  Princes,grâdsSeigneur$ 
&autres  de  quelque  qualité  qu'ils 
foient,  porte  le  plus  du  temps  vn 
acquid  gênerai  de  toutes  les  obli- 
gations qu'ils  eftimoientleureitre 
deuës  par  luy. 
Ces  propositions  bien  mefna* 
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gecs  hy  en  produiront  vne  autre 
non  de  moindre  e{toffe,qui  eft, 
que  combien  qu'il  foit  tout  puif- 
fant  en  fon  Royaume,  &  que  la 
commune  des  Courtifanscftimc 
fa  volonté  élire  la  loy,  luy  routes- 
fois  iugera  parvn  inftinét  de  na- 
ture, que  cela  ne  s'entend  pas  de 
tout  ce  qu'il  veut,  ou  peut ,  ains 
feulement  de  tout  ce  qu'il  doit 
iuftement  vouloir.Pourcc  que  la 
loy  doit  effcre  faite,  à  fin  de  ren- 
dre en  fa  perfection  la  chofe  pour 
laquelle  elleeft  baftie,&n6pour 
affouuirvn  appétit  des-ordonné. 
Le  Roy  doit  mettre  en  cet  en- 
droit vne  forte  barrière  cotre  loy 
à  fon  opinion^ce  qu'il  ne  couche 
enfadeuife,  parce  que  le  le  veux, 
il  eft  iufte:  mais  bien,  ie  le  veux, 
d  autat  qu'il  eft  iufte.  Cette  maxi- 
me formera  en  luy  laloy  delà  rai- 
fon  no  eferite  en  papier,  ains  em- 

prainta 
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praintededâssocœur^qui  luy  fera 
iour  &  nuiét perpétuelle  compa- 
gnie^l'aduertira  &  parlera  à  luy  en  ■ 
tout  lieUj&  temps,  de  quelle  faço 
il  doit  gouuerner  auec  vnè  pru- 
dence modérée  Tes  fubjedh.Toufc 
Prince  quis'eft  laiflé  emporter  à 
lamercy  de  Ces  propres  paffions, 
ayant  faid  ce  qu'il  ne  deuoit,il  luy 
eft  arriué  eequilna  vonIu:&  fur 
tout  il  faut  qu'il  face  ce  perpétuel 
jugement  de  rie  feparer  les  affaires 
d'Eftatd'auec  celles  de  Dieu,  qui 
doibt  eftre  la  première  &  derniè- 
re bute  de  fesa&ions. 

De  bonne  heure  on  l'accoutu- 
mera dauoir  vn  foin  exa£fc  &  dili- 
gent des  a#aires,aufquelle$  on  le 
drefferaà  mefurc  qu'il  croiftra,  a 
fînque  cette  faço  fe  moule  en  luy,, 
&qu'eitant  paruenu  envitaage 
meur,le  trauail  ne  luyfoit  que  jeu: 
l'œil  du  maiftre  réd  le  champ  fer- 
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tilej&Iecheualgras ,  ainfi  la  co- 
gnoiflance  que  lePr jnce  prend  de 
les  affaires,fait  que  fes  Confeiliers 
les  manient  à  point. 

NourrifTcz  le,efleuez-le,  non 
dans  vneprodigalitéjains  fage  li- 
béralité, digne  dVn  grand  Roy, 
reprefentez~luy  à  toutes  heures, 
quefçachant  vier  de  cette  vertu, 
&ou,&comment>&:  quandilen 
cft  befoin ,  le  bien-fait  retournera 
fur  luy ,  &  plus  de  bien  il  donnera 
plus  il  luv  en  reuiendra. 

Si  vous  fouhaitez  qu  il  plaife 
premièrement  à  Dieu  7  puis  au 
peuple.qu'ondrefle  entièrement 
ionefpntà  la  clémence,  dont  il  a 
vn  merueilleux  miroir&  exemple 
deuant lesyeux,  parla  mémoire 
du  feu  Roy  fon  père,  vollre  ho- 
nore Seigneur  &  efpoux.'Ceft 
v ne  grande  fagefle,  &  le  propre 
d'vn  grand  cœur  de  clorre  félon 
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les  rencontres,  l'oeil  aux  offeiices 
qui  luy  font  faites  parmy  vn 
grand  pouuoir,qui  peut  (ans  conj 
troie  le  vanger  des  plus  petites. 

Ce  font  les  vertus  que  noftre, 
Roy  doit  fuccer  dés  cette  baffe 
ieuneflejqui  prendront  nourritu- 
re auec  luy,  &  viédront  peu  àpeu 
à  tel  accroiflfement,  qu'elles  le  fe- 
ront vn  iour  dire  &  reputer  le 
vray  père  du  peuple. 

Et  d'autant  quen  vne  fontaine 
publiquej'intereft  commun  eft, 
que  l'on  n'y  ktte  des  ordures,aul- 
fi  que  dedans  noftre  Roy/efour- 
ce  générale  de  tout  fon  peuple,ne 
tombe  chofe  deshônneftc:  c'eft 
pourquoy  il  faut  prendre  garde 
de  prés  quand  il  entrera  dans  ce 
feu  de  ieuneffe, qu'il  ne  laiifealler 
à  toute  bride  fa  volonté  dedans 
lavoluptéj&que  pouuâtcc  qu'il 
veut,ilnevueillece  qu'il  ne  doir^ 

Bii 


Parce  que  de  la  grade  licence  aux 
grands  vkes  >  la  pante  cil  fi  doux^r 
couIante,que  prefque  clleéft  in- 
fenilble.  Pour  cette  caufe  il  luy 
faut  enfeignerde  bonne  heure, 
l'honneur  >  la  gloire  &  louange, 
qu'il  rapportera  d'vne  continente 
ieunefle  ,  &  au  rebours  comme 
Dieu  excitera  fa  colerexontre  luy 
s'il  mal-yfe  de  fa  toute  puiflance 
encontre  la  chaftete'.Encores  que 
toutvice  foit  naturellemét  odieux 
à  Dieu  en  toute  perfonne,toutes- 
fois  il  Teft  plus  particulièrement 
au  Prince,parce  qu'il  ne  pèche  pas 
tantenfoy  qu'en  Ion  exéple.Mal. 
heur  fur  celuy  quifait  gloire  de  ce 
qu'il  doit  punir  en  autruy.  Cette 
iniure faite  à  vn  particulier,  en- 
gendre dansfon  amevne  viue  re- 
iolution  de  vengeance  5  qui  va 
quelquefois  à  la  ruine  &  deiol^- 
uonderEftar. 
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On  luy  fera  cognoiftreles  ef- 
fets miferables  de  l'auarice  ,  qui 
ne  produid  enfoy  quVnmefpris 
de  Dieu,  auecvne  volonté  abto- 
luë,de  rendre  toutes  chofes  véna- 
les àladeftru&ion  d'vn  Roy,  ôc 
de  fan  peuple.  L'obieClde  j'aua- 
rice  démefurec  en  vn  R  oy,donn  e 
grand  luftreàla  prodigalité,  que 
Ton  eftjmoit  prodigiçufe  en  va 
autre  Prince. 

Sur  tour,  fi  fon  inclination  na^ 
turclleleportoit  aux  chofes  vio- 
lentes^il  en  peut  eftre  diftrait,  luy 
faifant  veoir  que  la  cruauté  eft  in- 
digne dVn  efprit  fi  bénin  comme 
doit  eftre  celuydvn  Roy,  &que 
le  Prince  qui  en  eft  entache7,  n'a 
jiien  de  l'home  que  la  figure.Ceil 
vn  vice  grandementà  redouter 
en  la  perlonne  dVn  Roy, car  il  eft 
en  luy  comme  l'auarice  aux  vieil - 
Jap ds,qui  croift  toufiours  fans  ef- 

Bii, 
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perance  de  diminution. 

Voilà  en  effedt  les  vices  qu'on 

doit  bannir  du  Roy. Ces  vertus  & 

ces  vices  ,  feront  iuger  qu'il  n'y  a 

bien  aucun, qui  foit  pour  le  profit 

gênerai  d'vn  Eftat,  tât  que  le  bon, 

ny  malquifcit  tant  nuifible  que 

le  mauuais  Prince. 

Vnion. 

r  A,  Y.antpourueU  à  ce  qui  eft 
XjLde  la  perfonne  de  noftrc 
Roy  d  faut  pafTeràce  qui  eft  de 
fon  Eftat. 

En  cetf*.  première  rencontre 
d'affaires,  la  chofe  qui  vous  doit 
cftre  plus  recommandée,  c'eft  l' v- 
nion  des  Princes  y  Officiers  de  la 
(  ouronrie,des  grands  Seigneurs, 
&  puis  du  peuple.  Quand  le  tout 
fera  vnvyl  n'y  a  Roy  ,  ny  Prince  fî 
puifïaat  puifle-il  eftre,  qui  oze 


entreprendre  d'attaquer  cetEftat 
fans  fa  ruine  certaine. 

L'vnion  eft  voftre  forcera  diui- 
fîon  voftrefoibleflTe/vniô  main- 
tient &  conferue  les  Eftats  en  leur 
grâdeurja  diuifîon  les  fappe,  rui- 
ne &  deftruidl  de  fonds  en  com- 
ble, fans  efperance  de  fe  pouuoir 
releuer.  Ce  Roy  d'Egipte  voulant 
enfeigner  àfesenfans  la  force  de 
lvnion  &  la  foibleffe  de  la  difcor- 
de,leurreprefentavne  troufle  de 
flèches  qu'ils  ne  peurent  rompre 
jointes  enfemble,  &  feparées  il  ne 
leur  fut  rien  plus  aiié.Cet  nftat  eft 
ny  plus  ny  moins  que  le  corps  hu- 
main, lequel  pari  accord  &c  har- 
monie des  quatre  humeurs  vit 
longuement.  Mais  auffi-toft  que 
l'vne  de  ces  qualitez  veut  enjam- 
ber fur  l'autre,1^  corps  tombe  das 
les  maladies  ,  &de  làs'cn  va  à  la 
mort.  Ainfi  eft-il  de  cet  Eihr/i  par 
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voftre  prudence  ^fagefTe-,  vous 
ramenez  grands  &  petits  en  vne 
rneimevolonté,me{me  intention 
&melnie  defir,de  maintenir  TE- 
{ht  fous  l'obeiflance  duRoyivous 
le  rendrez  la  frayeur  &  terreur  de- 
fes  ennemis.  Mais  fi  les  parties  du 
corps  viennentà  fe  démembrer, 
que  cette  parfaire  vnion ,  &  co- 
reipondance  de  tousles  membres 
ne  lubi  ïfte  par  vn  mutuel  entrete- 
nement,  la  corruption  &  défla- 
tion del'£ftats*enfuiura.# 

Pour  cntretenirrvnion  ,  faites 
que  les  Princes,  &  grands  S  ei- 
gneurs/oient  honorez  &  appel- 
iez au  Confeil  des  affaires  qui  re- 
gardent l'Efht  ,  &  que  plus  ils  t  i- 
rent  leurs  extradions  d  e  grâd  lieu, 
plusauffiqu  en  mémoire  de  leurs 
anceftres,&  de  leur  vertu  ils  a>  ent 
deprefeaftce&prerogatiuct&des 
plus  grâds  allez  à  ceux  quiticnent 

les 
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les  féconds  Se  troifïefmes  rarigs,& 
puis  deieédeziufques  aux  mom* 
dres,&  ainfî  gratifiiez  chacun  fe^ 
Ion  £on  merite^cs  charges  &  di- 
gnitez  duRoyaume.Ccft  l'vn  des 
principaux  remèdes  de  la  manu- 
tention de  cetEftat.    Ileftvray 
qu'en  la  diftribucion  des  charges  $ 
ilnefaut  point  que  les  flatteries^ 
les  faux  rapports5&les  enuies  tien- 
nent aucun  lieu,  de  crainte  quel- 
les ne  vous  facer  paroiftrela  chofe 
toute  autre  qu'elle  n'efe  Le  meil- 
leur &  plus  falutaire  aduis,  Vous 
viendra  de  la  voix  commune  du 
peuple.    C'eft  dit-on  3  la  voix  de 
Dieu  ,  de  laquelle  vous  déliez 
prendre  plus  d'inftru&ion  en  voz 
affaires  ;  quand  ie  disla  Voix  du 
peuple,  ie  parle  duClergé  où foftt 
les  plus  fages&fçauans  de  France* 
delà  Nableflfe,    d'où  defpend  la 
force  ;  du  tiers  Eftat,  entremefle 
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d'vn  fi  grand  nombre  de  gens  de 
vertu  &  de  fçauoir  que  rien  plus. 

Eslife. 


CE  n'eft  pas  tout  quedauoir 
pourueu  à  l'vnion  des  grâds, 
il  eft  à  craindre  queDieu  ne  laiche 
la  bride  à  fa  fureur ,  fe  fentant  ex- 
tremement  irrité  &  prouoqué 
contre  nous,  pour  les  grands  abus 
&  maluerfations  qui  le  commet- 
tent tant  au  miniltere  del'Eglife, 
qu'en  fadminidrationdela  Iuffci- 
ce.Pour  l'appaifer&  deftourner, 
nommez  aux  prelatures  perfon- 
nages  de  do£trine&  fainte  vie,qui 
facent  félon  le  deu  de  leurs  char- 
ges &  edi&s  du  Roy  ,  refidence 
ordinaire  fur  leurs  benefices,pour 
l'édification  de  tout  le  peuple.Car 
ilny  a  rien  qui  efmeuue  tant  le 
courroux  de  Dieu  >  que  de  veoir 
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fes  Eglifes  profanées  &  tombées 
en  la  main  de  ceux  qui  fontvouez 
auferuice  du  prince  temporel^ 
non  du  fpirituel.  Toutesfois  Se 
quantes  qu'il  s'eft  pratiqué,çaefté 
vn  certain  pronoflic  de  l'altéra- 
tion &c  changement  d'vn  Eftat,  & 
de  l'infortune  &  difgrace  de  ceux 
qui  licétieufement  en  abuferent, 
les  affaires  defquels  allèrent  de  là 
enauant  en  décadence  s  iufques 
au  dernier  foufpir  de  leurs  vies. 


Iufti 


ice. 


POuruoyezaux  offices  deper- 
fonnes  de  fçauoir,de  merite& 
de  preud'hommie^quifoientre- 
cogneusgens  vertueux^amateurs 
du  publkj&non  fujets  àl'auarice. 
Ne  faites  rien  contre  la  luftice, 
oftez  les  abus  qui  fe  font  pat  fa- 
ueur  &  furprife  aux  Euocations  & 

C  il 
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Abolitions  3  faites  garder. les  or- 
donnances R  oyaux  de  poinâ:  en 
poin<Sfc,lansy  contreuenir,  &lai£ 
lez  aux  procez  les  formes  ordinai- 
res, fans  les  faire  iuger  par  Corn- 
miflaires,ne  ropez  &  enfraignez 
l'autorité  des  faintes  loix;que  leur 
vertu  nefoitaupapieiviinsenTef- 
ftd:car  Ton  iuçera  devoftre  bon- 
técommelon verra voftre  incli- 
nation fe  porter  à  Fobferuation 
ou  infraction  des  loix^fî  vous  liez 
à  leur  entretien,  vous  rendez  au 
peuple  ce  que  vousluy  deuez,  &? 
aucontrairefivous  les  enfraignez, 
vouspriuez  le  peuple  de  ce  que 
vous  elles  obligée  Iuy  lailfer  &  di- 
,  flhbuer,  dont  arriuent malheurs 
fans  nombreau  Roy  &  àfes  fub- 
iets.Faitesquela  ïuftice  foit  ren- 
due efga!ement:Tout  ainfî  qu'au 
corps  humain  la  nature  départ  à 
chaque  membre  autant  de nouç- 
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«ture  qu'il  luy  fautons  permettre 
que îvn  fur  l'autre  vfurpe  rien  de 
1  aliment  commun:  Ainfî  deuez- 
vous  d'vne  mefme  balance  main- 
tenir les  iubie&sduRoyjgardanc 
quelafubftance  de  Tvn  ne  pafTe 
enlautre^à  fin  que d Vn pois  e(gal, 
le  corps  v  niuerlel  f  oit  entretenu. 
Souuenés-vous  que  le  moindre 
du  Royaume,eft  aufli  bien  fubiec 
du  Roy,que  le  plus  opulent,  &  le 
plusefleuéen  dignité.  Et  pour  ce 
vous  luy  deuez  en  la  charge  que 
tenez  toute  femblable  iuftice. 
Voyez  au/ïï  que  1'aduancemêtde 
Tvn,  ne  foit  le  reculement  d  e  lau- 
trerprenez  garde  qu'il  n'y  a  fi  petit 
cheueu  qui  ne  face  ombre  contre 
les  rayos  du  Soleil: &  que  la  fplen- 
deur  de  voftre  authorité,qui  con- 
iîfte  en  la  iuftice^diminuera  quâd 
elleneferapas  vniuerfelle  ,  pour 
donner  à  vn  chacun  ce  qui  luy 
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appartient.  Pour  ceft  eflfe£t  pre- 
ftez  l'oreille  à  qui  que  ce  foie.  Car 
encores  que  foyez  efleuee  à  ce 
grand  degré  d'honneur,  fi  deuez- 
vousdVnmeinie  œil  receuoir  le 
panure  &  le  riche  qui  vient  fup- 
plier  voftre  Majefté^fin  que  cha- 
cû  au  téps  de  fa  mifere,  ait  recours 
vers  voflre  bonté  &faueur,  pour 
en  auoir  du  fecours  :  fouuenez 
vous  queDieu  eft  par  deflus  vous, 
&  que  telle  que  vous  monftrerez 
enuers  le  peuple,auffifemonftre- 
ra-ilenuersvous:Ilvaudroit  beau- 
coup mieux  n'ouyr  aucunes 
plaintes  >  qu'après  les  auoir  en- 
tendues,ne  donner  àceluy  quife 
plaint  aucun  foulagement.  Et  fur 
tout,  M  ad  a  M  E,  fouuenez-vous 
s'il  vous  plaift  qne  les  Cours  de 
Parlement  &  autres  fouuerainçs, 
chacune  dmerfemét  en  leurs  fub- 
iets,font  les  pièces  fondamentales 
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deFEftat,parIefquellesno2  Roy$ 

ont  heureufemerit  perpétué  leur 
Royaume  de  Père  en  fils  iufques 
àhuy:  Partant  deuez  principale- 
ment vous  eftudier  au  fouftene- 
ment  de  ces  compagnies,  &  pen- 
fer  que  ce  font  les  principalles  ar- 
mes^par  Iefquelles  en  la  minorité 
de  noftre  Roy/aMajcfté  &  la  vo- 
ftre  feront  fingulieremét  confer- 
uées  contre  tous  ceux  qui  feflat- 
tans  par  leur  ambition  particuliè- 
re voudraient  comettre  quelque 
attentat:choiequeienepen{ede- 
uoiraduenir,  &(iipplie  humble- 
ment Dieu  qu'il  n'aduienne. 

Soulagement    du 
commun  peuple. 

A  La  fuitte  de  cecyil  faut  pour- 
ueoir  aux  plaintes  cômunes 
Se  trop  véritables  de  la  vexation 
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dupeup!e,parnoua!itez,  tributs, 
créations  d'offices, partiz  &autres 
femblables  maux, par  leiquels  en 
promettant  de  vouloir  réunir  le 
domaine  de  la  couroniie,  on  alie- 
neàbon  efcientle  cœur  du  peu- 
ple, principal  domaine  du  Roy, 
Ceft  pourquoy  par  voftre 
fàgefle  &  conduite  ,  iugerez 
s'il  n'efl:  point  befoin,  fînon  du 
tout,  pour  le  moins  le  foullager 
d'vne  bonne  &c  grande  partie  de 
cesnouuellesimpofitions&fub- 
iîdes.  Et  fîngulierement  d'abolir 
tout  à  fait  ce  party  tant  domma- 
geable qui  redonne  la  vie  à  tant 
d'fifhts,  qui  deilorsde  leurs  naif- 
lances  eftoient  morts,il  y  a  foixan* 
teanspafTez,  dont  lenonvfage, 
d'vne  longue  ancienneté  nous 
enfeigne  qu'ils  ne  doiuent  nulle- 
ment  reuiure,  Quand  ie  di  cela, 
Madame,    ie  veux  dire  que 


le  Prince  doit  traiderfes  fubie&s 
à  la  façon  des  abeilles^ne  luy  ofter 
le  miel  &  la  cire.  Mais  pour  Tea- 
tretenir  toulloursen  vne  bonne 
volonté  ;  luy  faire  part  du  fruiifc 
defqn  labeunCarc  eft le nourrif-% 
fier  qui  par  fon  pénible  exercice 
entretient  &  fait  viurelereftedu 
Royaume  en  repos.  De  luy  vient 
le  traficjes  richefres^ror^le  tribut. 
Geftvne  fource  qui  découle  in- 
cefTamment  (ans  iamais  tarir  :  Si  le 
peuple  cefle  fon  trauail ,  tout  le 
corps  de  FEftat  périra.  Si  vous  de- 
firez  contregarder  le  Royaume^ 
il  eftbefoindeconferuer  le  peu- 
ple &  Faccommoder.  Chofequï 
fera  facile  &  de  prompte  exeeu- 
tionsquand  par  vn  entrelas  de  Tvrt 
à  l'autre  vous  ne  voudrez  rien  qui 
ne  foit  agréable  au  peuple ,  &  que 
par  mefme  moyen  il  ne  fouhaite 
lien  que  de  voftre  volonté.  Il  faut 
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qu'il  y  ait  vne  communication  & 
rapport  réciproque  entre  vous& 
luy,qiMl  fadsface  à  ce  qui  eft  de 
lobeyflance,  &  vousmonftriez 
ce  qui  eft  devoftre  fage  comman- 
dement en  voftre  Régence.    Si 
vous  prenez  en  vous  cette  refolu- 
tion  y  vous  le  rendrez  infiniment 
âiïedionné  &  deuotieuxauferui- 
ce  duRoy^&àlaconferuationde 
l'Eftat.Car  il  a  accouftumé  de  fai- 
re pour  Ton  Roy,comme  le  corps 
pour  lame:il  apporte  vn  mutuel 
confentement  pour  fe  ranger  à  la 
volontéde  celuy  qui  le  conduift, 
qui  l'in(pire&  fait  fubfîfter.  Mais 
s'il  eft  trop  hara(Té3il  ne  cefleraia- 
mais  défaire  comme  ceux  qui  a- 
gitez  dVne  Heure  chaude,fe  tour- 
nent inceflamment  fans  pouuoir 
trouuer  vn  cofte  fur  lequel  ils 
puiffentrepofencertain  progno- 
ftic  de  la  ruine  d'va  Royaume. De 


17 

forte  qu'il  cfl:  befoin  que  vous 
foyezfongneufedefafànté.Ayez 
feulement  cette  apprehéfion  que 
la  grandeur  du  Roy  defpend  de 
Iabien-aifance  defon  peuple,  ôc 
lors  pour  maintenir  la  grandeur 
du  Roy,prendrez  refolution^que 
le  peuple  foit  riche  &  à  fon  aife: 
ceftàdirc,  que  tel  qu'il  fera,  tel 
auffiferale Roy  :l'ame  ordinaire- 
ment fe  refient  des  maladies  du 
corps.  Si  le  peuple  eftpauure  ce 
fera  vn  panure  Roy  (  encores  que 
{es  magazins  fuflfent  comblez 
d'or&  dargent)fa  qualité  defpen- 
dant  de  celle  de  {on  peuple,parce 
que  c'eft le  fujet duquel  il  eft  dé- 
nomme. Voulez-vous  qu'il  vous 
ayme  &  cherifTe  ?  faites-luy  du 
bien:car  quilemal-meine,il  ad- 
uient  qu'il  a  le  commandement 
des  corps,&  non  ceiuy  des  coura- 
ges, Soyez-donc  pendant  cefte 

P  ij 


grande  charge  que  vous  tenez, 
femblable  à  vne  belle  riuiere  cou- 
rante qui  porte  profit  a  chacun. 
Le  frui£t  que  recueillerez  du  bon 
traictement  que  vous  aurez  femé 
en  luy /era  d' vne  m  eru eil leufe  for- 
çe:cardelaen  auant  il  ne  retire- 
ra qu e  par  les  biens-faits,  de  voftre 
Majefté,qui  vous  fera  vn  moyen, 
pour  aller  au  deuant  des  deffeins 
detousremueursd'Eftat,  qui  ne 

Î>euuent  rien  que  par  luy,  oftez- 
eur  le  peuple  ,  vous  les  rendez 
nuds  &  vuides  de  toutes  forces. 
Oppofez  leur  donc  vn  peuple 
defchargé  de  tous  extraordinaires 
impofts.rexperiéce  vous  appren- 
dra que  de  pieds^de  mains,  &  de 
cœurileftouffera  toutes  leurs  en- 
treprifes  désleurs  naiflances.Car  il 
^eroit  à  craindre  que  la  mefmc 
expérience  nous  fit  voir  ce  que 
peutyn  peuple  mai-contenç  lié 
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jauec  lambitio  des  grands ,  qui  ne 
remuent  les  opinions  des  fubiets 
c  otreleur  Princc3que  tous  le  man- 
que du  bien  public,  dot  par  effed: 
ils  font  les  premiers  corrupteurs, 

Menafgement     des 
deniers* 

A  Près  que  vous  aurez  gratifié 
le  peuple  de  toutes  ces  fb* 
perfluitez  &  lurcroiiTances  qui 
Taffiigeoient  :  tenez  compte  du 
nombre  des  Prouinces  de  ce 
Royaume,  &  delà  quantité  que 
chacune  contribue  deTaillesJm- 
pofts^DaceSjGabelleSjAydeSjTri- 
buts,  &  autres  reuenus  publics, 
pour  fçauoir  certainement  ce  qui 
felcue  fur  le  peuple  parchacûan, 
puis  examinez  à  combië  annuel- 
lement peuuent  reuenir  les  p en- 
flons ^  rentes ,  gaiges  d'officiers, 

D  m 
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payemens  delà  gendarmerie  & 
autre  defpence  qu'il  faut  faire,afin 
que  par  vne  bonne  œconomie 
vous  régliez  en  forte  les  finances 
du  Roy  que  les  glueufes  mains  ne 
puiffent  retenir  ceux  qui  doiuent 
venir  de  net  dans  fes  coffres.  La 
recepte  &  defpence  veuë  &  fecuë 
au  vray  fai&es  s'il  vous  plaift ,  que 
ladefpencetant  ordinaire  qu'ex- 
traordinaire du  Royaume  pour  le 
rendre  durablc,ne  furmonte  le  re- 
uenu  du  Roy:fi  la  defpence  excè- 
de le  reuenu^c'eft  à  dire  3  quilne 
peut  gueres  durer. 

Guerre. 

TI R  E  z  vous  de  la  guerre  foit 
Ciuile  ouEftrangere:  lVne 
&  l'autre  ne  peuuét  apporter  que 
ruine,mort  &  confufion.Nede- 
laiflez  point  la  paix,vnioiij&con- 
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corde  que  vous  aueztant  àedâtià 
que  dehors  le  Royaume  >  dont  il 
ncpeutreuflirqu'vn  bieninfiny, 
àl'honneur&  repos  de  cet  Eftat. 
Toute  pcrfonne  qui  voudra  en-* 
gager  ailement  no-ftré  Roy  dans 
la  guerre  pendant  fa  minorite',faic 
croire  qu'il  veut  viure  dâs  les  trou- 
bles &  nuages  du  temps,  craîgnât 
quefesa&ions  ne  foient  veuës  à 
leur  iourrou  bien  qu  il  defire  d'af- 
fouuir  fon  ambition  &  auarice  au 
péril  duRoy,&  de  fon  Royaume* 
ou  pour  mieux  dire  qu'il  fbuhait- 
te  bailler  air  à  (es  entreprifes  cou- 
uertes  ,  qui  ne  peuuent  efclorre 
qu  a  l'ombre  des  diuifîons  &pefte 
méfie  d'affaires:  &à  peu  dite  il  faut 
achepter  la  paix  à  quelque  prix: 
quecefoit,pIuftoftqued'en  ve- 
nirauxarmes.Celuy  qui  pendant 
le  bas  aage  du  Roy  a  les  armes  au 
poing,  feignant  de  le  defFendre^ 
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juy  donne  fouuent  laloy  .au  pré- 
judice de  luy&  de  fonEitat. 

En  tant  que  touche  la  guerre 
ciuilc,donez-  vous  bien  garde  d'y 
entrer:  Car  tout  ainfi  que  les  mala 
dies  intérieures  fctdc  plusdifficile 
cure  que  celles  quiparoiflét,  mef- 
mes  quelles  conduifenc  d'ordi- 
'  naire  pied  à  pied  vn  homme  au 
tombeau.  Ainfi  vnc guerre  quia 
prisfanaifTance  dans  les  entrailles 
d  vnRoyaume.eft  beaucoup  plus 
perilleufe  qu'vne  guerre  eftrange- 
re,parce  quelle  le  mené  lentemét 
à  fa  dernière  fin.  Voulez  vous  dé- 
faire ou  dépecer  cet  Eitat  ?  entre- 
prenezvne  guerre  ciuiîe,dans  peu 
de  ioursellele  vous  mettra  au 

cercueiL 

Quant  à  la  guerre  eftrangerei 
encores  moins  la  deuez  vous  en- 
treprendre ,  ny  fouhaitter.  Car 
c'eftouunr  la  porte  aux  eftrâgers 

pour 
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feôur  mettre  en  œuurelamauuai*? 

ic  volonté  qu'ils  pourroient  aubir 
conceuë  contre  le  R  oy  &  fa  Cou- 
ronne :1a  honte  qui  les  retenoit, 
fetournera  en  fureur,  qui  letk 
frayera  la  Voye  pour  fe  faire  vn 
chemin  dans  cetteFtance  Au  lieu 
que  fi  vous  demeurez   dans  les 
confins  de  la  paix,nul  dé  v oz  voi^ 
fins(encores  qu'il  en  eufi  la  volo- 
té)pourfon  honneur,n'entrepre- 
dra  contre  leRoy  en  fon  bas aâge* 
Que  vous  amènera  l'vne  8c 
1  autre  gtierre  ?  ie  le  voua  diray; 
ttouuelles    impôfitiotis  ,    iioii- 
UcauxEdi£ts>  quiefpuiferbntlë 
peuple  de  ce  qui  liiy  refte  de  (ang 
&  de  fubltance,  &  rendrez  par  ce 
moyen  les  chanipslafis  labeur,  le 
pauure  fans  pain  *  le  riche  faits 
moyens,  &  etl  fin  cet  Eftat  à  fou 
dernier  période* 
Le  commencement  &  côntk 
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nnatiotidvne  guerre,  accumule 
vne .grande  fupetfiuité  de  mau- 
uaifesiiumeurs,qui  peu  à  peu  dit 
pofent  le  corps  d'vne  Monarchie 
à  reccuoir  &  endurer  changemec 
en  tousfesmembres:Car  la  guer- 
re eft  la  mère  nourrice  de  route 
licence  &  impunité  ,  laquelle  dit 
pence  &  exempte  vn  chacun  de 
lafubiedtion  des  loix,&  du  com- 
mandement de  fesfuperieurs,  qui 
eft  le  fçul  &  vnique  moyen  par  le- 
quel la  Uaifon&  vrdté  d'vn  peu- 
ple le  vient  à  difïbudre. 

Rédez-vousiageparnoz  exem- 
ples domeftiquesy&  fuyuez  la  tra- 
ce qui  vousaefté  batuë  par  le  feu 
Roy  (que  Dieu  abfoluc)  pendant 
douze  années  entières.  Ilauoita- 
pris  ie  danger  que  porte  quant  &C 
loy  vne  guerre.  Recherchez  la 
paix  tant  dedans,  que  dehors  le 
Royaume  :  par  elle  vous  conier- 
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lierez  l'Eftat^autez moy  en  cite  fou- 
Jager  le  peuple  ,  &le  defcharger 
d  Vtt il  lourd  £ux  qu'il  porte  il  y  a 
lî  long  temps.  Faites  que  voftre 
vie  foitvne  viue  peinture  de  l'hcu- 
reufe  cïodition  d'vn  peuple  eiépt 
des  calainitez  &:  miferes.de  la 
guterre,.  Où  pourriez'  vous  cher- 
cher cla  guerre  pour  «iotiir  d'vne 
paix  plus  abfoluefLa  guêtre  ne  fe 
dent  entreprendre  quepour  cm- 
pefcher  que  le  peuple  nef  bit  affli- 
gé:deda>ns  vne  paix. 

liefifcienvray  qu'encores  que 
vo?  <ay  ai  la  paix  aue  c  les  fuiets  du 
Roy5&  tous  vos  vpifins ,  Ci  ne  l'a 
deuez-voustend;npour  fiuarreftée 
quela.guenejielepiiifie  bfiîiou- 
uairtG'àllpourquoyjfi.le.aouucz 
bon,,  il  vous  faut  entretenir,  gens 
de  guerre  dans  lesgarhifons  fron- 
tières pour  crainte  d'eflie  furprile 
&  batuë  à  Fimpourucu.  Toute 

Eii 
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paixfansarmes  cftfoiblc.^ 

Remueurs  çTEftat 

VNeexceprio  apportere-jeà 
tout  ce  que  iay  cy  deflus  dé- 
duit.Qu'il  lepourrafaire  qu'en  l'â- 
ge foible  de  noftre  Roy,  quel- 
qu'vn  fera  (î  temerairej  de  vouloir 
remuer  fes  (uiets,ou  fous  prétex- 
te de  la  Religion,  ou  du  bien  pu^- 
bIic,pour  s'auantagérau  defauan- 
tage  de  noftre  Roy.  Toutainfï 
qu'vn e  petite  maladie  croift  &de- 
ftruitle  corps,fi  d'heure  le  méde- 
cin n'y  applique  le  remède  pro- 
pre :  aufïi  en  ce  premier  mouue- 
nientderemuemsns  ,  fi  vous  n'y 
apportez  la  force  &  l'autorité 
po ur  arrefter  le  cours  d'yn  tel  mal- 
heur^! embrafera  les  quatre  coins 
&c  le  milieu  de  la  France.  La  mé- 
decine première  iortira  desCouoç 
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Souueraines  ,     &  c'eft  enquoy 

vous  cognoiftrez  de  quel  poix  &c 
nec^iïîte  eiles  (ont,  par  larreft 
delquellçs,  celuy-là  iera  declaié 
crimineux  de  IezeMajeil:é,&tout 
dvne  fuitte  donnerez  la  force 
pour  l'exécuter  auec  le  fer  &  -le 
feu,&lefuiure  dvne  telle  ardeur 
qu'il  foitinuefty  en  quelque  place 
qu'il  fe  renferme  ;  &  que  la  ians  le 
receuoir  à  mercy  il  (oit  pris  afin 
que  par  fa  teftelereftedela  Fran- 
ce foit  deftourné  de  penfer  feule- 
ment  à  tomber  de  là  en  auant  ea 
vne  fi  lourdefautc,  &  que  de  fes; 
cendres  on  en  face  vne  médecine 
à  lapofterité.  i  la  Dieu  ne  plaife, 
queie  prefumeaucun  mai  en  au- 
cun Seigneur  de  la  France ,  m'af* 
feurant  de  la  fidélité  générale  de 
tous:  bien  puf-ie  dire  en  paffant, 
qu'vne  iniure  foufferte  en  attire 
^uant  &  foy  mille  autres  &  au 
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contraire  qu'vn.e  iniure  vengée  e- 
ftoufte  tous  les  malheureux  deG 
feins  que  Ton  voudroit  projetter. 

Guerre    <l'Alle- 
maigne. 

.Es  vns  vou^  confeillent  de 
fecourir  ks  ÂUcmans3les  au- 
tres de  demeurer.paifible;&coy  e. 
LespremdersîdifàDt  que  le  ira 
Roy- fey  eftoic  obligé  n;o h  feule- 
ment deparole^mais  .defFe^que 
ne.  .les  i  djecoucanjt  -auiodrdliuy, 
lhonneur  de  la  Fxahœy  xfrrinrga*- 
gêjfi que Cicft  ceulire. digne  x£vn 
granidRioy  de&exmtir  desPiincçs 
affligerions1  qii'vn  .plus  puîfïant 
veut  ivfcper  tein's /BÛats  par  vii 
droit  de  bien-fean<re5ou*itfe;caL- 
lorcdc.depoft.  Que  ne  le  faisant 
on  les  pourra  précipiter  .dans  vu 
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defefpoir  de  fe  r'alier  aiiec  îuyt 
pour  ie  heurter  contre  ce  Royau^ 
me.  Ou  en  tout  euenement,  par 
faute  de  les  fecourir^c  eft  préparer 
la  voyc  d'auoir  de  nouueau  vn 
grandvoifin  contre  nous,qui  aura 
eitendu  par  noftre  conniuence 
ou  -  onch  Jâce  fes  limites ,  pour  à 
Iaduenir  félon  fes  commoditez 
nous  affliger.  Auquel  cas  il  ne 
nousreiteroit  que  le  repentir  en 
l'ame^mais  à  tart.  Leçon  familière 
aux  Princes  &  Potentats  d'Italie^ 
qui  fur  toute  chofe  empefehenc 
qu'vn  Prince  nouueau  s'agrandit 
fe  près  d'eux. 

Les  autres  font  d'aduis  qu'il  faut 
balancer  toutes  affaires  félon  la 
diuerfîté  des  obieits  qui  fe  pre~ 
fentent  à  nos  yeux.  Que  ce  qui  e- 
ftoitbonà  vn  grand  guerrier  >  ne 
fepeut  rapporter  au  Roy  fon  fils 
•en  la  foibleffe  de  l'aage  auquel  il 
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luy  a  fuccedé.  Que  c'efl  vn-ebeHè 
cho(e  defecourir  des  Princes  af- 
fligez,mais  plus  belle  de  n  affliger 
mal  a  propos  les  affaires.  Que  la 
mort  du  Roy  ionPcre  l'a  defchar- 
gé  de  toutes  promcfles.  Que  les 
reiglesdu  deuoir  ne  l'obligent  à 
donner  fecours  ,  d'autant  qu'eii 
matière  d'Eftat  l'honneur  fe  doit 
mefurerparcequieftplus  necef- 
faire  pour  !e  bien,  repos,  &  vtilité 
de  luy,&  de  Tes  fubie&s.  Qu'en  fo 
ieunefïeil  faut  craindre  laconfu- 
fîon  &  anarchie  qui  fe  peut  loger 
en  cette  France  dedans  les  armes; 
&  qu'en  voulant  conferuer  au- 
truy  nous  ne  nous  perdions  nous 
mefmes.  Briefquil  peut  aduenir 
que  par  noftre  fecours  ces  Princes 
eftrangers  feront  reftablis  dans 
leur  pays:  mais  aufïi  peut  il  adue- 
nir le  contraire,  &  qu'eux  &no- 
ftre  iecours  feront  défaits,  &qu'ert 

cernai- 
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éd  malheureux  fuccez^ce  fera  ou- 

iirirla  porte  aux  vi&orieux  pour 
franchirle  pas  chez  nôus;&  nous 
exercer  rudement  aux  armes.  Qui 
èft  vne  chofe  que  pendant  la  mi- 
norité d'vnRoy  vous  deuez  çrain% 
elfe  &  fuir  comme  vri  efeueil.  Le^ 
confort  bien  recognuë  par  no- 
ftre  grandLouysvnziefme^quand 
inoùrant,  il  recommâdaqu  après 
fon  decez^on  tint  le  Royaume  en 
paix,faris  prendre  aucune  difpute 
auec  le  Breton,  &  tous  fes  autres 
voifins,afinquele  Roy  Charles 
huiitiefme fon  fils  aagé  de  treize 
anSj&fonEftatpeuffent  demeu- 
rer paifîblesiufques  à  ce  qu'il  feue 
paruenu  en  aage  d'en  pouuoir  di- 
îpofer  à  fon  pîaifir.  Et  long  temps 
auparauant  luy  ce  fage  Contran. 
Roy  d'Orléans,  Tuteur  deClo- 
taire  fécond  fon  riepueu  ;  aagé  de 
{juatremois,  penfa  que  pour  nç 


mettre  point  fon  Royaume  a  là 
xncrcy  de  toutes  fortes  de  maux, 
quiontaccouftumédafTaillir  vn 
Eftat,  il  falloir  efleuer  fon  petit 
nepueu,&  luy  côferuer  la  Royau- 
té parvne  douce  procédure  ,  cri 
dilîîpant  auec  vne  dextérité  ad- 
mirable toutes  les  nouuelletez 
quipouuoient  naiftre  en  iceluy, 
quelques  perilleufes  qu'elles  fut- 
fent  :  luy  toutesfois  qui  pour  la 
grandeur  ioiii&e  à  celle  de  fon 
nepueupouuoit  faire  tefteà  tous 
nouueanx    entrepreneurs.   Et  à 
tant  qu'il  faut  fur  toutes  chofes 
empefeherque  les  Princes  &  Sei- 
gneurs ne  loient  armez  fous  quel- 
que prétexte  qu'ils  vueillent  em- 
prunter de  la  Majefté  d'vnRoy, 
tant&  fi  longuement  qu'il  cft  en 
cette  foible  ieunefle. 

Grandes    raifons  Madame, 
d>vnepàrt&  d'autre  que  vous  de- 
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liez  pefer  dVne  iufte  balace5.pour 
yousfaifTerpancherdu  cofté  qui 
regarde  le  plusvtile  &  profitable 
poqrlebien  &  conferuation  du 
Roy,&  de  fon  Royaume,&pren- 
dre  confeil  auec  Dieu^decequ  a- 
uez  encecyàfairer&furtoutefti- 
mer  quauiourd'huy  dedans  ce 
Roiaume,  envne  alTeurancede 
tout,  il  faut  tout  craindre. 


Relig 


ion. 


ILyala Religion  qui  peut  al- 
térer les  volontez  des  fubie&s. 
Ceftvne  touche  qui  marque  iul- 
quesauvif  les  efprits  des  hom- 
mes, &  qui  les  remue  d'vn  mou- 
uement  rapide  &  extraordinaire, 
lequelbouche  lesyeux  à  la  confi- 
derationdurefpec^du  deuoir  & 
de  lobeyflance  que  Ton  doit  à 
fon  Prince.  Nous  déniions  tous 

F  ii 


44 

fouhaiter  qu'il  n'y  euft  que  la  Re- 
ligion Ancienne,en  laquelle  nous 
auôns  eftebaptifez,nourriz&  el- 
leuez.   Mais  les  maux  paflezqui 
ontprefque  mené  cette  France  à 
(a  dernière  fin  ,  doiuent  appren- 
dre clairement  les  malheurs  qui 
nous  talonnentjfï  la  mefme  maxi- 
tne  que  le  feu  Roy  a  eftablic  n'eft 
. Jnuiolablement  gardée  ;  lequel 
par  vn  fage  confeil  tolérant  l'exer- 
cice de  la  Religion  prétendue  re- 
formée, feftablit  par  vn  mefme 
inoyenceluy  delà  Religion  Ca- 
tholique Apoftolique  &  Rcmai- 
ne3ésvilles  efquelles  il  yauoit  qua- 
rante &  cinquante  ans  qu'elle  n'a- 
uoit  efté  exercée.  Ce  fujet  regar- 
de la  ronferuation  deTEitardont 
la  Religion  fait  part  &  portion. 
C'eft  pôurquov  il  ny  faut  rien  al- 
terer.Permetiez  à  ceux  de  la  Re- 
ligion preteadue  reformée,  leli- 
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jbre  exercice  de  leur  Religion,  les 
Chambres  mi-parties,  &  les  villes 
qui  leur  ont  efté  accordées  pour 
leurfeureté.  Brief  n'oubliez  rien 
de  ce  que  le  feu  Roy  leur  odtroy- 
oit  :  comme  Prince  qui  fçauoic 
combien  il  importoitàTEilat,  de 
ne  remuer  point  cette  corde.Tout 
cela  les  contiendra  dans  le  vœu 
d'obeyffance:  Et  ne  fera  au  pou- 
uoir  de  quelque  grand  que  ce  fore 
de  les  faire  fortir  hors  d'eux,  ny 
du  deuoir  qu'ils  doiuent  naturel- 
lement à  leurRoy.  Ceft  vn  corps 
compofé  de  telles  liaifons^qu'il  ne 
reçoit  mouuement  qu'aux  eflan- 
cemens  qu'on  donne  à  1  Edidt, 
qui  a  efté  crée  pour  le  conferuer: 
ne  Élites  aucune  brefche  à  cet 
Edi£t,il  demeure  immobile^  fes 
principales  parties  fans  remue- 
ment. Ce  corps  ne  reffemble  pas 
l'horlpge,oules  girofles  &  petites 
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pièces  femeinent  eiifembiement 
les  vnes  par  les  autres:icy  les  grâd$ 
n'ont  force  ny  vertu  fans  le 
peuple  >  quelque  contenance 
«qu'ils facent  :  comme  quelques- 
fois  nous  l'aiions  veujors  que  l'o- 
pinion les  prenoic  de  vouloir  re- 
muer,dontils  furent  fagement& 
fortement  par  Iuydeftournez.  Au 
contraire,  nous  auons  rqemoire 
çjue  le  peuple  feul  a  la  Rochelle 
fouftiut  les  çffpfts  de  la  guerre 
fans  leur  appuy,qui  s'eft  toufîours 
maintenu  dans  robeyffance  par 
la  fage  prudence  des  Edi6ts  de  pa- 
cificatio.  Conclufion^MAp  a  me, 
entretenez  cet  Edi£t  en  tous  fes 
poincte,&  ce  qui  a  efté  authorifé 
par  la  fagelTe  du  feu  Roy  :  Il  ne 
faut  craindre  en  aucune  façon 
ceux  qui  tiennent  les  premiers 
rangs  entr'eux.  Enfraignez-le  en 
quelque  partie  :  ce  ne  font  pas  dç 
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petits  arcf-boutans  pour  efmoii- 

Hoir  les  humeurs  dupeuplé:chô- 
feqûitoûrneroità  l'entière  déf- 
lation de  I'Eftat,  ie  veux  dire  des 
deuxfeelîgionsdVne  delquellesat- 
tireroit  quant  &  foy  la  perte  8c 
ruine  de  l'autre.  Au  lieu  que  là 
conferuatiôn  dés  deux  :  y  appor- 
tant ïïmplement  les  prières  ,  les 
ieufnesja  modeftie,la  chafteté,Ieà 
prédications,  vh  bon  exemple  a- 
uec  vnefàindtevie,  fera  la  manu- 
tention de  l'ancienne  5  &  laneah^ 
tiffement  delanouuelk. 

Prédicateurs. 

LÀ  faculté  de  bien  dire  en  la 
bouche  d'vn  prédicateur  eft 
vnbcau&  riche  prefentde  natu- 
re, lequel  augmenté  &  cultiué  par 
îongvfage&eftude  ,'  donne  lu- 
mière &  ornement  aux  belles  co- 


ceptions  defon  efprityqui  regar^ 
de  le  lalucdenoz  âmes.  Mais  s'il 
veulimal  vfer  delà  douceur  de 
langage,iln'y  apdteplasnuiian- 
IeàvnRôyaumequece  Prédica- 
teur bien  cm  parle'.  C'eft  vn  tor- 
rent qui  le  débonde  pour  rauager 
îoiuvn  peuple,  fa  langue  eft  pro- 

f>remctvng!aiue  duquel  dépend 
a  vie  ou  la  mort  de  ceux,  pour  ôc 
cotre  leiquels  il  l'employé ,  il  ton- 
fce  jlefclaire^il  foudroyé,  &p  elle 
mefle  vrayement  le  Ciel  &  la  ter- 
re,quand  pour  venir  au  deflus  de 
fes  intentions,ilabufe  mal  à  pro- 
pos des  paflages  delà  fainfte  E£ 
criture,par  l'explication  defquek 
il  préoccupe  &  gaigne  autant  de 
lieu  en  leur  créance  qu'il  veultril 
n'y  a  rie  quelque  incroyable  qu'il 
fbit,qu  en  bien  difant  il  ne  rende 
probable,&  rien  de  tant  rude  & 
mal  poly  qui  ne  foie  illuftre  y  & 

comme 
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comme  agencé  par  fon  bien  dire* 
fon  parler  fait  en  vne  multitude 
du  peuple  ■  ce  que  peut  fai- 
re le  fer  en  vne  armee,à  ceux  met 
mement  lefquels  le  venant  ouyt 
n  y  apportent  quvnefprit  de  de- 
uotion  &  obey {Tance  dont  le  Pré- 
dicateur fait  induftrieufemétfoiï 
profitai  mette  &  manie  leurs  ef- 
prits  à  fon  plaifir, &  fçait  remuer  a 
propos  leurs  affections  >  leur  allu- 
me &  enflamme  le  courage  dé 
telle  forte  qu'ils  oublient  toute 
crainte  de  danger  ,  toutes  obliga- 
tions de  bien-faits.  L'ouye  eftee- 
luy  de  tous  les  fens  de  Nature,' 
qui  porte  par  le  moyen  de  la  voix: 
de  plus  &  plus  grandes  pafïions 
dedans  l'ame.  Pour  aller  au  dé- 
liant des  efïecfts  d  vri  tel  inftru- 
mét  vous  deuez  dVn  commâde- 
ment  abfolu  faire  qu'il  banniffe 
dtfes  prédications  toutes  inue&i- 
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ucs,allumettes  defedition  ,  qu'il 
ne  prcfche  que  fon  texte,  lobeyf* 
fancedufubieâ:  enuersfon  Roy, 
&  à  peu  dire  l'vnion  &  concor- 
de générale  des  grands  &  petits. 
S'il  fait  autrement,  traittez  le  à  la 
faconde  Frère  Anthoine  Fradin 
CordelierquifutchafFé  &banny 
du  Royaume  par  Louys  vnziet 
me  pour  auoirpafle  les  bornes  de 
fes  prédications, &  difputé  del'E- 
ftat  de  la  Couronne  en  (à  chaire, 
au  lieu  deprefeher  l'Euangile. 

Sacre  du  Roy. 

ENcores  que  nous  ne  puiC 
fions  forcer  lesloixde  natu- 
rel veux  dire  former  &  donner 
à  la  Ieuneife  de  noftre  Roy  ,  ce 
grand  fens,  ceiugemenc  ôc  con- 
duire requifepourlcgouuerne- 
ment  de  fon  Royaume  ,  que  le 
temps feulluy  peut  produire  ,  fi 
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eft-ceqiïe  vous  ne  deuez  atten- 
dre Faage  de  maiorité  à  le  faire 
oindrc/acrer.&r  couronner:  il  eft 
noftre  Roy5vieux  ou  icune,  il  luy 
faut  toufiours  appliquer  ces 
fàin£te  Caractères:  oiidoiuent  af- 
filier tous  les  Princes  duSang5au- 
très  Princes,&  Officiers  de  laCou- 
ronne.  Apres  cela,  faites  luy  faire 
vnevifite  générale  par  tout  fon 
Royaume,à  fin  que  chacun  de  [es 
fuje&s  le  recognoifle.&luy  prefte 
leferment  de  ndelité.La  prefence 
du  Prince  de  quelqu*  aage  qu'il 
foit,  eft  de  fi  grand  mérite  &  re- 
commandation enuers  fes  fub- 
ie£ts,  qu'elle  efmeut  à  merueille 
leurs  efprits  à  luy  vouloir  vne 
bien-veillance.  Et  neantmoins, 
Madame,  il  eft  neceflaire  en 
cecyde  faire  la  guerre  à  l'œil,  Se 
en  vfer  ainfi  que  trouuerez  les 
affaires  di(pofees>fans  vous  eflon- 


gner  aifementdela  ville  premiè- 
re &  capitale  de  France  y  que 
yous  voyez  par  fes  pleurs  eftre 
du  tout  vouée  au  feruice  de  fon 

Prince. 

r       ■  ■ . 

Affemblee  cTEftats, 

VOvs  ne  deuez  aflembler 
lesEftats,  non  pas  pour  la 
raifon  que  l'on  faicl  fonner  a 
vos  oreilles,  qu'ils  apporteraient 
quelque  retranchement  à  voftre 
grandeur.  Ceit  coût  le  contraire, 
les  Eftatsy  ayant  pafle  en  corps, 
&  en  authorite    publique,  luy 
donneraient  vnplainpied.  Mais 
lefubied  pourquoy  vous  deuez 
ellongner   de  faire  cette  afletn- 
blee,  ielevousdiray.    Ce  ferait 
yn  outil  à  ceux  qui  voudraient 
remuer  l'Eftat  pour  donne:vne 
forme  à  leurs  brigues,  chacun  eu 
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droiâc  foy  gangneroit  vns  &  au- 
tres des  dépurez  par  courtoifies, 
prefens^bien-faids  ,  belles  pro- 
mefles  &:  autres  faueurs  ,  &tous 
ces  parciculiers  retournez  en  leurs 
Prouinces  feruiroient  de  flam- 
beaux pour  allumer  des  nou- 
u  eaux  feux  &remuemens.  Iefçay 
bien  quil  n'y  a  Prince  ou  grand 
Seigneur  qui  ait  ce  projet  en  fà 
tefte,  eftants  tous  d'vne  mefinc 
deuotion^  vouez  à  la  fidélité  du 
Roy:maistâtyaqu'ilsfont  hom- 
mes,&  comme  tels  leur  faut  offcer 
toutes  occafîons  de  mal  faire  3  ou 
mal  penfer.  D'ordinaire  les  Eftats 
s'affemblentpour  pourueoir  aux 
plaintes  prefentes  &c  futures  du 
gênerai  de  cette  Monarchie  y  Se 
ramener  les  chofes  dans  leur  an- 
cien train.  Vous  fçauez  ou  gift 
la  maladie,ordonnez  luy  le  remè- 
de que  vous  feriez  s'il  auoit  elle 
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cuy.  Aux  Prélats  diminuez  leurs 

décimes,  ce  font  ceux  qui  tiénent 
ou  parleur  dodrine  ou  par  leur 
bon  exemple,  lésâmes  &volon- 
tezde  la  noblefle  &  du  peuple, 
liez  au  feruice  de  leur  Prince. 
Quant  à  la  Noblefle  gratiîïez-là, 
honorez-là^&luy  mettez  les  char- 
ges publiques  entre mains,elleeft 
la  fadture  &  créature  du  Roy  ,  la- 
quelle raporte  tous  fes  exploits  à 
laduantage,  profit,  &  entretenez 
ment  du  Cnef  dont  elle  prend 
foneflence,  &  nourriture. Pour  le 

f)eupIe,commelefondement/ur 
equeleft  bafty  ce  Royaume,  & 
lequel  deftruit,  il  eft  impoflible 
qu'il  puifle  fubfïfter ,  foulagez-le, 
relafchez  Iuyces  nouueauxEdi&s, 
Impofts^&Subfides.llvaut  mieux 
gratificrvnpcuplequelegourmâ- 
der.La  force  des  maladies  décline 
àmefure  que  la  vigueur  naturelle 
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des  corps  malades  va  decrciffant 

Au  rebours  vn  peuple  quelque  ri* 

che,fort,  &  vigoureux  qu'il  foie, 

defchetàmefure  quelesTailles  &: 

Impofts  croiffent.Nous  ne  nous 

en apperceuonsqu'àla  façon  du 

marcher  del'efguilled Vue  mon- 

ftre ,  le  chemin  de  laquelle  ne  fo 

cognoift  que  quand  elle  a  fait  fort. 

cours  &reuolution,&  la  perte  & 

ruine  d  vn  peuple  en  fa  cheute. 

Parla,  Madame,  vous  fermez 

la  bouche,  &  aux  trois  Eftats,  &à 

tous  ceux  qui  mettront  en  auant 

qu'il  les  faut  aflembler  ,  &euitez 

vn  foufleuement  que  le  temps 

pourroit  enfanter. 

Penfions. 

NEdefapointezlesSeigneurs, 
Gentils- hommes  &    Offi- 
ciers à  qui  le  feu  Roy  diftribuoit 


honneurs  &r  penfïons,  fouùcnez  * 
vous  qu'il  ne  ies  cionnoic  qu'à 
perfonnes  de  mérite  &  qui  luy  a- 
uoient  aydé  à  reconquérir  fon 
Royaume,  &  le  remettre  en  paix 
<&  bon  ordre.  Louys  vnziefme 
vray  Patron  de  la  prudence^quel- 
que  temps  auant  Ton  trefpas  vou- 
lue voir  ion  fils  qu'il  n'auoit  veiî 
de  plufîeurs  années,  fur  toutjuy 
commanda  après  fon  decez  de 
n  apporter  aucun  changement  en 
fa  Cour ny  en  ceux  qui!  entrete- 
noit&auoitefleué  aux  dignitez. 
Commandement  fondé  fur  ce 
que  le  Roy  Charles  feptiefme  fon 
père  mort3il  retrancha  les  appoin- 
ternens  de  la  noblelfe  ,  &  autres 
Officiers  qui  auoient  aux  defpens 
de  leur  fana  mérité  ce  qu'ils  poflfe- 
doient,  Iefuccez  duquel  conleil 
IuypcnfapourchafTer  fa  perte,  6c 
ceile  de  fon  Royaume ,   par  la 

guerre 


guerre  duBien  Public  l  que  luy 
allumèrent  tous  ces  malcontens.. 
Il  voulue  apprendre  à  Ton  fils, 
combien  vn  changementincon- 
fideré  eft  de  dangereufe  eonfe- 
quence; 

Appeller    tous    les 
grands  à  la  Cour. 

VOuIez-vous  pratiquer  vtt 
fage  Corifeihappellez  près 
du  Roy,&  devous,  ^ousIesPrin- 
t:es,Gôuuerneursgeneraux,&  vii 
ou  deux  Seigneurs  de  chafque 
Prouince,  donnez-leur  des  pen- 
fîons  à  fin  qu'ils  s'y  puilFent  en- 
tretenir, &  leur  faites  félon  leurs 
qualitez  efgallement  earefTes, 
poureuiterîa  jaloufie,  mère  des 
diuifîons  &  partialitez.Le  bien  & 
h$  faueurs  qu'ils  receurôt  du  ftoy 
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&  devotisleur  accrôiftra  Penuic 

&le  defir  qu'ils  ont  au  bien  de  foa 
ieruice  &  du  voftre,  &  chacun  en 
fa  prouince  diflipera  toutes  les 
pratiques  qui  peuuent  naiftre 
contre  le  feruice  de  fa  Majefté. 

Intendans  de  la 
Iuftice. 


p 


Our  fçauoir  tout  ce  qui  fc 
pafTe  dans  les  Prouinces, 
voyez  s'il  feroit  à  propos  d'y  dé- 
puter Intendans  delà  Iuftice,  qui 
vous  rapportent  félon  les  occa* 
lions  ce  qui  s  y  fait  &mefnage>& 
les  plaintes  de  tout  le  peuple. 


c 


Alliances. 

Onferuezbien  noftre  Roy 
auec  le  Pape  ,  le  Roy  d'££ 
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pagne,le  Roy  d'Angleterre ,  l'Ar- 
chiducjes  SuifTes,&  tous  nos  au- 
tres alliez,  renouuelez  auec  eux 
les  alliances.  Ce  vous  fera  vn 
grand  &  fouuerain  bien  pour 
maintenir  la  paix  en  ce  Royaume, 
quand  vous  ferez  aflfeuree  que 
vos  voifins  ne  trameront  aucune 
entrcprife  contre  le  Roy  &  fon 
Effet. 

Paris  &  autres  villes, 

VOus  recognoiffez  au  vray," 
laffecStion  &  fidélité  que  les 
Parifîensont  euauferuice  du  feu 
Roy,par  les  dernières  larmes  que 
petits    &   grands  ont  refpandu 

fourtefmoignerauRoy&à  vous 
extrême  regret  de  la  perte  qu'ils 
ont  receuë  en  la  mort  de  celuy 
par  qui  ils  viuoient.  Tout  ainfi 
qu'en  vne  horloge  le  reflbrt  fait 
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jnouuoir  toutes  les  autres,  pièces 
Ainfî  en  ce  Royaume  fur  le  mo- 
delle  de  Paris,  les  autres  villes  for- 
ment d'ordinaire  leurs  opinions. 
Vouseftes  certaine  de  la  bonne 
volonté  que  les  Parifîens  ont  au 
feruicedu  Roy,  laquelle  ilsone 
perpetuée  en  fa  perfonne  par  vnc 
continuation  dupereaufils.C'eft 
pourquoy  vous  deuez  armer  tou- 
jours de  leurs  bonesvolotezpour 
induirevn  chacû^à  faire  le  iembla- 
ble.Eftabliflez-yCapitaine^Lieu- 
tenans&Enfeignes;  parles  quar- 
tiers, qui  (oient  tous  recogneus 
gens  de  bien  3  &ne  refpirans  que 
JeferuiceduRoy^ntremeflez  de 
perfonnes  de  robe  longue,Finan- 
ciers  6c  Marchans,  lefquels  pré- 
sent le  ferment  de  fidélité  entre 
vos  mains.  Ceux-là  maintiendroç 
lesParifiens  dans  Tobeyflance:& 


et 
s'il  arriue  quelque  accident  ino- 
piné, vous  ferez  afleurée  que  le 
Roy  a  là  autant  de  feruiteurs,  qui 
libéralement  emploiront  leurs 
vies  pour  conferuer  fa  perfonne, 
&  maintenir  leurs  compatriotes 
fouz  le  joug  du  feruice  qu'ils 
doiuent  naturellement  à  leur 
Prince.  ! 

Commandez  que  dedans  Paris 
il  ri  y  ait  point  tant  d'efpees  eftran- 
gères,  &  que  les  choies  pour  ce 
regard  fe  reduifent  à  linftar  du 
temps  du  feu  Roy,  ne  deuant  pas 
chaque  Seigneur  en  fon  endroit 
eftre  moins  afleuré  maintenant 
qu'il  eftoit  lors.  Police  peut  eftre 
aucunement fafcheufe  à  digérer, 
mais  qui  doit  touresfois  entrer  ea 
l'opinion  de  tout  bonfujedt  du 
Roy.  Qnant  à  toutes  les  autres 
villes,cntretenez  les  par  lettres  en 
leur  faifant  fçntir  fouuentlcdefïr 
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que  Je  Roy  &  vous  auez  de  les 
foulagcr  &  conferuer  en  paix, 
quelles  fe  donnent  bien  garde  dô 
fe  laifTer  furprendre  aux  faux 
bruits,  que  quelques  mefehans 
pourroienc  eftaller  pour  vérita- 
bles ,  qui  ne  feruiroient  que  de 
comble  à  leurs  malheurs* 

Audiences, 

SI  vous  fouhaittez  de  conten- 
ter TEcciefiaftic ,  le  Gentil- 
homme &  le  commun  peuple: 
faites,  M  A  d  A  m  E ,  si  1  vous  plaift 
queceluy  qui  veut  parler  à  vous, 
s'y  adrefle  fans  aucun  entremet- 
teur,afin  que  l'obligation  entière 
vous  en  demeure.Pourcet  efte£t 
ordonnez iours  certains^aufquels 
chacun  puifTe  auoir  libre  accès 
vers  voftre  Ma^eftéjaffiftéedetels 
Seigneurs  qu'il  vous  plaira,  pour 


Vous  Faire  fes  plaintes  &  remon* 
ftrances.ll  en  naiftra  double  pro- 
fit ,  Fvn  que  vous  entendrez  les 
chofes  félon  leur  naturel,  fans 
qu'on  leur  face  prendre  autre  vi~ 
fagetlautre  queceluy  à  qui  vous 
prefterez  vne  bénigne  audience 
s'en  ira  contét,  encores  que  quel* 
quesfois  maLcontent  pour  n'a* 
uoir  obtenu  tout  ce  qu'il  deman- 
doit.Paffer  parla  mifericorde  des 
perfonnesqui  ayentla  libertéde 
donner  ou  refufer  l'entrée  à  ceu£ 
qui  fe  veulent  plaindre,  c'eft  ven- 
dre les  parfums  des  Princes  i  aux 
defpens  de  leur  réputation  ôc 
grandeur. 

Confeil 

SVrtout   gardez-voûs  d'vfci: 
Amplement  de  voftreconfeit 
au  maniement  des  affaires  de  ce 
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Royaume  :  Nos  volontezfont  à 
nous  d'ordinaire  fauorablesy  qui 
peuuent  détourner  noz  fens  de  la 
bonne  voye,  Confeillez-vous 
premièrement  auec  Dieu  ,  & 
ouilfoitls  fanal  de  vos  allions: 
que  Ton  apporte  pour  la  confer- 
uation  de  i'£ftat,tant  de  maximes 
d'Eilat  qu'on  voudra  ,  c'eft  vne 
prudence  vaine,  fi  Dieu  n'eft  de 
la  parti  c;piiis  prenez  aduis  de  per- 
fonnes  expérimentées  en  plu- 
fieurschofes,  quifoient  remplis 
dedifcretion  ,  dage&  de  preu- 
d'hommie^&qui  n'ayent  rien  en 
lame  que  la  vieillefle  n'ait  rendu 
mur,  graue,  confiant  &repofé. 
Le  confeii  des  ieunes  eft  aucunes- 
fois  bon  ^  mais  ecluy  des  vieux 
eft  communément  meilleur  :  & 
fur  tout  trauaillezfoigneufement 
à  recognoiftre;    ceux    defquels 

VOUS 


voué  prendrez  confeil,  car  fou- 
uentfous  le  voile  de  probité  ^  eft 
cachée  vne  defloyauté. 


MADAME,  Tous  ces  dis- 
cours   vous    donnent   le 
pouuoir  de  bien  conduire  cet 
Eftat.    le  mafleuré  que  vous  a- 
uez  aufïi  le  vouloir  :  dedans  la 
puiflance&r  la  volonté  toute  œu- 
ufe  fe  comprend,  &  nul  ne  peut 
éftre  fruftré  de  fon  attente  quand 
il  a  l'vn  &  l'autre  pour  but,   î)ieu 
par  fâ  fainéte  grâce  vous  les  o- 
étroye    tous  deux>  pour  ache- 
miner toutes  choies  au  bien  ,  de 
les  reigler  par  vne  voye  elgale^ 
afin  qu  elles  preignent  vne  bon- 
ne &heureufe  fin3  qui  ne  regar- 
de que  l'augmentation  &*  accroif- 
fement  de  la  grandeur  du  Roy 
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&defonEftat  :  Vous  fuppliant 
tref-humblemcnt,  Madame, 
vouloir  prendre  de  bonne 
part  ces  prefentes  remonftran- 
ces  qui  vous  font  faictes  par 
celuy  qui  eft, 


Vpftrctrcf-humble  tres-fidelle  &  rrcf-obeif 
fancfubjcc  ôcferuiteur,  N.  Pasq^ier 
Confcilier  Se  Maiftre  des  Requeftcs  orr 
nairc  de  THoftcl  du  Roy. 
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Extraiéî  du  Triuilegedu  Roy. 

O  v'y  s  parla  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  &  de  Nauarre,  à  nos 
amez&  fealz  Confeillers  les  gens 
renans  nos  Cours  de  Parlement, 
Preuoft  de  Paris  ,  Baillif  de  Rouen,  SencC. 
chaux  de  Lyon,Tolofe,  Bordeaux  $c  Poitou 
ôc  leurs  Lieutenans  :  Et  à  tous  nos  autres 
iufticiers  &officiers  qu'il  appartiendra  Salut. 
Noftre  bien  aymé  Iean  Petit-pas,  marchand 
Libraire  8c  Imprimeur  en  l' Vniuerfité  de  Pa- 
ris5nousa£aitremonftrerqu'ilarccouurévn 
Liure  initulé  %emonftrAnces  tref  humbles  à  U 
Roynemere  B^pente  en  France four  U  conferudtion 
de  l'Efttt fendent  U  minorité  du  ^pyfonjils,  le- 
quel il  feroit  volontiers  imprimer  ,  mais  il 
craint  qu'après  l'auoirexpofé,  autres  Impri-. 
meurs  &  Libraires  de  cetuy  noftreRoyaumc, 
levoufîfTent  femblablement  imprimer,  ou 
fufcitafïeiitleseftrangersàce  faire,  &:par  ce 
moyen  fruftrer  ledit  Petit-pas  de  fes  frais  6e 
mifes,rendre  fa  peine  inutile  8c  luy  faire  rece- 
uoir  perte  8c  dommage.Pour  à  quoy  obuier, 
&afin  qu'il  fe  refTente  du  frui&  de  fon  la-^ 
beur,  il  nous  a  tre£humblement  fupplié  8c 
requis  luy  permettre  faire  imprimer  ledit  Li- 
ure en  tel  caractère  que  bon  luy  fcmblera,  8c 
interdire  à  tous  autres  Imprimeurs  ouLibrai- 
res  de  l'Imprimer,  8c  aux  eftrangers  d'en  ap- 
porter,vendrene  diflribuer  en  aucune  ma^ 
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nierequecefoit  ,  &  à  ces  fins  luy  octroyer 
nos  lettres  neceiïaires. No  v  s  a  ces  cavses 
defirarit  l'aduancemcnt  de  la  choie  publique 
en  cetuy  noftre  Royaume,&;  ne  voulant  per- 
mettre que  le  fuppliant  foit  fruftré  de  Tes 
frais,  peines,  &  labeurs,  vous  mandons  Se 
enjoignons  par  ces  prefentes  que  vous  ayez 
à  permettre  comme  nous  permettons  audit 
Petit-pas  ,  imprimer  ou  faire  imprimer  ledit 
Liure  ,  vendre  &diftribuer  iceluy  en  telles 
formes  &  caractères  que  bon  luy  femblera: 
faifant  tres-exprelTes  inhibitions  &  defen- 
fes  à  tous  autres  Imprimeurs,Libraires  &c  au- 
tres perfonnes  de_quelque  çftat  cV  condition; 
qu'ils  foient  de  l'imprimer  ou  faire  imprimer 
vendre  Se  diftribuer,  contrefaire  ou  altérer 
fans  le  confcntementdudit  Petit -pas,  durant 
le  terme  de  flx  ans ,  après  que  ledit  liure  fera 
paracheué  d'imprimer, èV  aux  étrangers  d'en 
<^pporter,vendre  ne  diftribuer ,  finon  que  der 
ceux  qu'aura  fait  imprimer  ledit  fuppliant, 
fu  r  peine  aux  çontreuenans  de  vingt  cinqli- 
ures  tournois  d'amende  pour  chacun  exem- 
plaire,applicable  moitié  à  nous  ,  &  l'autre 
moitié  audit  fuppliant,  confiscation  d'iceux, 
defpens,dommages&interefb.  De  ce  faire 
yous  donnons  pouuoir  &  mandement  fpe- 
cial,nonobftant  oppofitiôsou  appellations 
quelsconqueSjpourlefquelles  8ç  fans  preiu- 
dice  d'icclles  ne  voulons  eflre  différé,  Cla- 
meur de  Haro,CharteNormande,&priuile- 
ge  de  pays  ,  aufquels  nous  auons  dérogé  ÔC 
âerogeons  par  cefditcs prefentes  :  Etpource 
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qued'icellesle  fuppliant  pourra auoirafEii-? 
re  en  plusieurs  &  diucrs  lieux,  nous  voulons 
que  au  vidimus  d'icelles  fait  par  l'vn  de  nos 
amez  Se  féaux  Confeillers,Notaires  &Secte- 
taires,  foy  foitadiouftee  comme  au  prefent 
original,  8c  outre  qu'en  mettant  parbriefle 
contenu  du  prefent  priuilege,  au  commen- 
cement ou  fin  dudit  Liure,  que  cela  ait  forme 
de  fignification  3  8c  foit  de  tel  efFeét ,  force  8c 
vertu,  que  Ci  cefdites  prefentes  auoient  efté 
particulièrement  monftrees  8c  fignifiees; 
Carteleftnoftre  plaifïr.  Donné  à  Paris  le 
dernier  Iuillet ,  Tan  de  grâce  mil  fixeens  dix, 
&  de  noftre  Règne  le  premier. 


Par  le  Roy  en  fon  Confeil. 


Signé   Bm  gArd, 
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